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£ettres sur l 'état at tuel ïie In musique à Jrlurencf. 
L E T T R E DEUXIEME. 

Florence, 22 janvier i M 7 . 

Je me sens, en vérité, tout étonné d'avoir au fond si peu à te 
dire sur les théâtres de Florence : 

. ^ Ce n'est pas quM en manque, -
• c a r i ï j en â-assçzi, 

Commelea^tVresfeien votre chanson deMnïtForJk, si justenient cé­
lèbre ; niais c'est que malheureusement jusqu'à présent lu qualité 
n'a guère correspondu à la quantité. Cenesonl pas non plus les ti­
tres qui manquent aux théâtres : d'abord ils sont Ions ou presque 
tous impériaux et royaux, ce qui est une belle prérogative, alors 

n o s MOT BWMB 3 ) 1 M WSM* 
CHAPITRE III.* 

É d u c a t i o n de In fsrail lc . 

Un jour, longtemps avant la catastrophe, dont lu récit précède, Angélo cau­
sant avec maître Daphuis, luidisait d'un ion irisle : 

— J'ai sept enfunis à. élever : je veus faire, d'eux autant de musiciens, parce 
qu'il làul bien mt'ils soient quelque chose!... Ce qui m'embarrasse, c'est de 
savoir qui: 1 serait te meilleur système à suivre pour leur éducation. 

— Un système 1... Ah! c'est unsysicmequelu voudrais, lui répondît maître 
Daphnis d'un air ironique. 

— Cela vaudrait mieux, ce ine semble, que de les élever au hasard, comme 
je le fais, que de donner uuc leçon, tantôt à l'un, tantôt à l'attire^ quelquefois 
a. trois ou quatre ensemble1.... 

— tïcsi ton idée, n'est-ce pas î Eh bien, moi, je te déclare qu'elle est fausse, 
complètement fausse. Apprends, mon garçon, quesi les grands hommes ont sou­
vent fait des systèmes,, jamais les systèmes n'ont fait .de grands hommes, et la 
raison n'en est pas difficile a. trouver... il suflii de jeter un coup d'œli sur ta 
petite famille! .. Crois-tu qu'on puisse enseigner la meme chose à les sept en­
fants de la mOme façon ? U'abnrd, parlons d'un principe... Tous, les systèmes 

. du monde ne changent ni les caractères ni les tempéraments... Dans le ma­
riage de la nature CL de l'éducation; c'est (a nature qui apporte la dot, l'édu­
cation ne se cliarne que de la faire vatoir... Voici, par exemple, mon cher fil­
leul, la première note de ta gamme... 

— .Giuseppel... 
—-OnU-GIuscppe pour toi, pour moi De h.. Quelle vivacité de concep-

O'. "Voir-tes numcros.5l cl S2de l'année 1848, et les numéros i, 3 ,4, »,'tï, 7 et 
S de cette année. 

lion! Quelle sûreté de mémoire; el avec cela, ce qui est. exlraoufinaïn 
quelle application !... C'est un vrai démon qui devine loujours.ee quJoIr̂ SHitï 
dire... J'en ai fail vingt! fois l'épreuve... 11 ira loin, je le prédis, UntfêWuc 
ton second fils... l i j . r i - . * ' ' 

— Itafaele... X F Î V - ^ ' 
— Comme tu voudras... Ce n'est qu'un élournean, qui reve sans cSœâ^je 

ne sais quoi, ne fait alien lion a rien, ne se souvient de rien. S'il va loin,? 
là, c'est qu'il courra bien fort I... Essaie donc d'atteler ces deux enfnnis-Iu.au 
même système, et tu verras comme ils marcheront, l'un, toujours en avant, 
l'anlre, toujours en arrière... Ta fille aînée, la petite Mi, ou Gabriella, n'im­
porte!... Elle a des dispositions !... C'est presque comme ion premier, comme 
mon filleul, avec cette différencequ'il ne faut rien lut demander de ce qui exige 
une demi-minute de réflexion. Elle lit très bien à livre ouvert, et ne vous 
dira pas si deux noires valent une blanche. Pourtant, je ne doute pas qu'elle 
né.soit un jour excellente musicienne; car il y a deux choses S distinguer 
dans la musique, la partie de l'intelligence et la partie du seuliment. Tel réus­
sît au plus haut degré dans lapremière, qui reste au-dessous de n'en dans la 
seconde ; tel possède sa théorie sur le bout du doigt, qui n'a pas te moindre 
génie, la moindre expression ; de même aussi le contraire se voit souven L. j'ai 
eu des élevés qui n'ont jamais pu me dire en quel ion ils étaient, dont le coup 
d'œil n'a jamais pu se faire aux changements de clef, et qui ne manquaient ja­
mais lamesure, qui chantaient avec leur voix ou Jeur Instrument comme de 
vrais séraphins. Je sais bien que pour êlre un grand musicien il faut réunir la 
double faculté ; mais si j'étais réduit à opter, je me déciderais bien vite pour 
ceux qui ont le sentiment, car je ne connais rien de plus déplorable que ies 
prétendus musiciens qui n'ouï que l'intelligence 1.. . Ceux-là auraient dû ap­
prendre l'algèbre et laisser nos oreilles en repos! 

— Mais enfin, j'ai sept enfants : les plus âgés ont nécessairement un avan­
tage sur les- plus'jcunes ; lisseront plus 101 Instruits, plus lui en état de se tirer 
d'affaire. S'il y avait un moyen d'abréger le chemin aux derniers, de leur rendre 
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même qu'elle appartient à Ioni le monde ; ensuile, comme dans 
l'origine les théâtres étaient fondés en Toscane par des réunions 
de personnages riches, instruits et amis des plaisirs honnêtes, 
ils ont des dénominations de môme espèce que celles de plu­

sieurs académies d'Italie, Ainsi le Ihéâtre de la Pergola .^orit­je 
veux le parler 'aujourd'hui, est le ihéafre îles immoWH et­îl s'al­

taclie peut­être lin peu trop à justifier son titre, même lorsqu'il 
semble s'agiter lepli ts , car avec lui l'ari musical n'avance guère. 
La construction de la salle remonte à 1657 , mais elle a élé laut 
tic fois affiatile' tìtresUftuTée gù3Iìn'yJoitip%№ reslerde^ëttifiee 
originaiBeeiHlre cil№se.9pie les gros mars, Bne paslicailaÉìte^tìla­

tive aux saMes de impecisele deSUaœenW, c^sl­guê|iaB'!un«^âiËHes 
n'a T e s t e u r T U A n u m e i i l a i , el­ce ne^ol m'ème qu'à ceUe­TOnni­

lion qu'il fui dans l'origine permis de les construire. La mesqui­

nerie du dehors attrâitrelle contribué à maintenirUe peu d'ëié­

valion des prix? je ne sais, mais il n'y a pas de pays ;oû 'les 
théâtres soient moins chers qu'à Florence : dans plusieurs on ne 
paie que 28 centimes, dans d'autres le dounle. Le premier de Ions, 
la Pergola avait conservé jusqu'à ces derniers temps le prix plus 
élevé de 1 fr. G8 cent.; celle année l'impresario l'a réduit à 
i k. 4.3, el lé croirais­tu? quelques personnes sans doute mal 
intentionnées, ont trouvé que c'était encore trop. Il est vrai de 
dire que la parcimonie des Plorfiulins est fori connue, mais d'un 

. autre.côlé, celle de l 'impresarioactuél, le sieur Lanari, ne l'est 
pas moins. 

On pourrait, au fail, excuser quelque peu ceux qui se sont 
plaints en celle circonstance. En effet, le doulerais­lu par quelle 
nouveauté l'on a commencé? par le Barliere.di Siviglia. Hélas! 
c'était en effet bieu tristement nouveau, car à l'exception du seul 
Figaro, je n'avais jamais entendu­celte admirable musique si dé­

plorablemenl interprétée, même chez vous , lorsqtt'en province 
on la citante sur la traduction française. Eh hien, fauUil le dire, 
ce Figaro, seul capable, de rendre dignement les inspirations 
du grand maître, ne s'estpoiail formé; eu Italie;; tout Italien 
qu'il­est, iLn'avaitjama.is.'chanlé d'ans sa propre langue, et c'était. 
proh:'pudorisur des paroles danoises, suédoises, norvégiennes 
qu'il avait fait entendre sa belle voix el applaudir sa bonne mé­

thode. Oui, en vérité, Bellelri (c'est le nom de ce chanteur) n'a­

vait jamais paru sur les théâtres. d'Italie, el eh celle occasion , il 
.y' aurait brillé d';un t ien plus­vif éclat s'il eût élé mieux entouré, 
car il semble que dans la délicieuse musique de Rossini, tout se 
tienne, tout s'enchaîne et que les rôles, tous parfaits itidiviunel­

' l'apprentissage plus simple et pins facile! . 
— Bon.! je "te Voi­i venir : tu veux me parler des méthodes avec lesquelles

 1 

on enseigne ­ la­ musique­ plus vlic que l'ordonnance ne porte! Pour ça, mon ! 
ami, ce n'est plus de Tari, mais du charlatanisme. C'est bon pour les ama­

teurs, qui en savent toujours assez pourvu qu'ils croient savoir un peu. J'ai 
toujours observé, moi, que c'était l'élève, etnon pas le maître, qui abrégeait 
l'enseignement. Quand l'élevé marche d'un bon pas, le maître est bien obligé 
de le suivre ; tout au rebours quand c'est le maître qol court, les trtu's quarts j 
du<tcmpslVlÈve reste en route. Dis­moi donc, Angi'lo, est­ce que tu as jamais 
trouvé, la musique difficile­à.apprendre? quant it moi, je puis dire.que je l'ai j 
apprise sans m'en douter, ̂ presque en'jouanf, pourquoi cela? parce que la na­

ture m'avait créé et mis au monde pour être musicien : parce qu'elle m'avait 
donné la sensibilité d'oreille; qui fèil qu'on apprécie exactement la> beau té des 
sons, leur justesse absolue­et relative, qu'on S'éprend de passion p û u r une belle 
mélodie , pour une belle harmonie et qn'on épronve l'impérieux désir de pé­

nétrrr les secrets du métier. Bèsqu'ilyapimsîon,nct'înqùi.eiepas n'es progrès 
de l ' é lue , et ma fo i , j e ne me soucie gri èresde celui chez qui le Feu sacré 
n'existe pas : je veux, en voir briller au moins une étincelle. 

— Cependant, maître Daphnis, il y a les paresseux. les indolents, qui ont 
souvent beaucoup d'aptitude, mais h qui Ton est obligé de faire violence. 

— Oui. je le.sais, et je lie m'en soucie guères plus que Ae ceux a qui la 
vocation manque. Quand on est parvenu â leur inculquer la science, moitié de 
force, moitié de gré, qu'en font­ils? comment en profitent­ils pour eux et pour 
les autres? Jtf compare lo musique au paradis, où l'on assure qu'il y a beaucoup 
d'appelés et peu d'élus; Je me moque bien des appelés, pour la musique s'en­

tend; ce sont les élus seuls que je considère, que j'admire et dont j'aime à voir 
le nombre s'augmenter. 

— Plus il y a d'appelés et plus'il y a d'élus : cela me paraît ftteo ni estable. 
— Eh bien, fccfnna'is­ùi; mon cher Angelo, la méthode la plus sûre ponr at­

teindre ce but chez loi,dansfe cercle de ta famille! C'est celle qu'on y suit 

lement, soient encore lés uns par rapport ans antres dans une 
dépendance qui ne nuit à la liberté de chacun qu'an cas où. l'un 
d'eux s'acquille mal de. son devoir. 

Ah ! que de iristes réflexions l'exécution die la Pergola inspire 
à celui ^gœ a entendu le Barbier rendu par des chanleurs vrai­

ment fligires de Rossini, par des chanteurs de premier ordre! 
Il se rappelle involontairement d'ahord que, depuis quelques an­

nées, on grand nombre d'entre eux sonl descendus danslalomtte, i 
el ensuite, que Ia.plunarl n'ont trouvé de successeurs qu'à la ma­ j 
nière'âés rôtS:,^onr3esttu^lsÏÏ­s'enTencon. :tre lowjottrs. Et puis, I 
peu terni; aussi an e pas*o»gfflnà ce'ïemps'enïlossilH avait l'hon­ \ 
neur.4e'n'êL]«^u'un^and J aiilàsle31lBui!jaDi, ayan&encore tant 
à dire,a­l.­il voulu se"taire"ô,epiiis1'82,9?'V,ous avez cru faire par­

ler Rossini en lui érigeant une statue ; il continuera de rester 
âDtiel comme elle : il n'en démordra pas; il est devenu sur ce 
•point entêté comme un capitaliste. 

Puisque j 'ai nommé Rossini, je veux te poser une qneslion : j 
Que ce grand', que ce prodigieux compositeur soit encore el plus 
que jamais capable,, si tel était son hoa plaisir, de donner un 
nouveau Guillaume Tell, je n'en fais ipas l'ombre d'un dotile ; 
mais serait­il également en état de refaire on Barliere êi Sivi­

glià? je ne le croîs pas, et lu seras sans doute de mon avis. Non, 
non, pour écrire de tels chefs­d'œuvre, il faut êlre dans la pleine 
vigueur de la jeunesse, il faut être à celte heureuse époque de 
la vie à laquelle nul enfan lement n'est laborieux; c'est seulement 
alors que rien n'effraie, que rien ne dérange; alors l'on suffit à 
tout, alors la verve est inépuisable, alors l'imagination s'épanche 
abondamment et, semblable au fleuve nourricier de l'Egypte, fé­

conde lout ce qu'elle louche, et ne connaît les obstacles et les 
difficultés que pour les renverser, en se jonaul et en ne per­

mettant pas même que sa marche rapide en soit arrêtée. C'est 
qu'alors le besoin de produire, et par conséquent l'exercice de 
Part, est enjruelque sorte'une nécessité morale qui met en action 
les Forces de la nature. 

Du Barbier, i l y. & ïtàn à nn certain ÇÛB j?rocapto :quî a fait 
Une assez courte apparition, pitis a cessé de se montrer sans 
exciler le regret de qui que ce soil; on a même dit qu'il aurait 
aussi hien fait de ne pas se faire voir du tout. Celte pièce court 
en Italie sous le nom dé Fioravanli, mais il en est d'elle comme 
du couteau de Jeanno't dont on avait à plusieurs reprises changé i 
Lan loi le manche, tantôt la lame. C'est un pastiche on chacun a 
mis du sien, même Gambiaggïo, le buffo­çouiïco du lliéàlre; on 

tout naturellement.'La mnsiqne^cst ici comme le pm'a quotidien*: on y vit par I 
et pour la musique : on en fait tous les jours, on en parle sans cesse. Tes en­ ' 
fants respirent la musique avec l'air, elle s'insinue en eux par tous les pores. 
De plus, il rfgne entre eus une émulation, qui s'entretient d'elle­même ; les 
plus jeunes voudraient être aussi forts, aussi habiles que leurs aînés : ceux­ci 
lisseraient pas conlenisde se voir dépassés parles plus jeunes. Tu as donc 
non seulement une famille, mais une classe, nn,collège, dont tu es le principal, 
moi le régent, Chloé l'économe, et nos élevés nous feront honneur, c'est inoi, 
qui t'en réponds. 

Plusieurs aimées s'écoulèrent :ainsi, années.de travail rude et incessant pour 
Jlngelo, d'étndes :assidues .pour sa jeune famille. C'était avec hien du mat [ 
que le pauvre homme arrivait a gagner ce qu'il fallait pnur nourrir mniérieflie­ ' 
ment les septi petits 'êtres, dont oiie àe composait, et il n'eât jamais trouvé le 
temps nécessaire point s'occuper de leur éducation musicale et morale; maître j 
Daphnis et Chloé l'aidaient à remplir ces deux parties de sa mission. Ghloé ' j 
venait prendre • unis les matins € a h niella, Agnesc et Bianca : elle les emmenait 
ciiez maître Daphnis ,=qni leur donnait leur leçon de musique. Chloé leur en­ I | 
geignait la .lecture, l'écriture, la coulure et leur donnait quelques idées de re­ I 
liglon. Ualaele, Carlo et I­'rancesco restaient au logis siius la surveillance de I 
Giuseppe, leur frère aîné. Maître Daphnis venait auwi' leur donner leçon à'dcs [ 
heuresjixes. Chaque fois qu'Angola rentrait,,il se menait soit S les interroger 
soit à leur faire chanter ou jouer le morceau qu'ils étaient en train.d'appreu­

dre. Loslrols ii lies avaient de la voix el étudiaient l'a clavecin, en même temps 
que léchant. Giuseppe ne chantait pas moins bien qu'il ne jouait dnclavecin 
etdu violon, maïs c'était surtout la composition qui l'occupait; il voulait faire 
des opéras, comme Galnppi, Picciuui et les autres compositeurs en vogue, dont 
il entendait parler., dont il connaissait les.ouvrages. A peine sorti de l'enfance, 
il écrivait des scènes, des airs, des duos, qui n'a valent pas toujours le sens com­

mun, mais clans lesquels ou apercevait toujours quelque intention originale, 
llafaele n'annonçail aucune disposition marquée, excepié pour ne rien faire ou 
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le dit Lr,ès,liîib.ite•„ el cela doit être s'il est aussi fort en compo­

si lion .rfii'enigrimaçes.J'e ne cherciie pas.­à vérifier tout, ceci, j­'ai 
la loi. 

J'allais oublier de te dire que. Von a. essayé aussi la: Figlia­

del reggime^
0

* toujours avec cette même Angelica Zoia dont j e 
t'ai parlé l'année derniÈre ; mais­ chaque chose a sa place, et 
chaque actrice aussi; or, ni la pièce ni la chanteuse ne s'y trou­

vent au théâtre de la Pergola: oun'ea a plus voulu dès la .pre­

mière soirée. Je t'avais dit que la Zoia, étant de repos au carême 
passé, s'était mise à nous faire concurrence en donnant des le­

çons de chant; je m'étais trompé, Cj'esl de lambour qu'elle tenait, 
école. Celte jeune el jolie femine.a un>goûi. particulier pour les 
itislruments militaires, el Гон annonce, nne pièce o ù elle jouera 
de la trompelle; j 'aurai donc, selon­toute apparence, à t'en r e ­

parler. 
Les choses, comme, tu le vois,, n'allaientpas trop bien à la1 

Pergola ; 
J'approuvais lonl.pour tant de la mine et du­gest&, 
Pensant que h ballet ftui réparer !e reste. 

Sans doute, me disais­je, après avoir entendu les trois antiqui­

tés que je viens de mentionner, sans doute ici l'on danse mieux 
que l'on ne chante, et les jambes nous donneront du neuf si les 
gosiers ne nous donnent que du vieux. Toulefois Гон représenta 
d'abord un ancien ballet de Mas­Aniellô dont voire Muette de 
Portici fait à peu près­tons les frais, terni? pour Faction que pour 
la musique. Je réservais donc tout ce que je puis avoir d'atten­

tion et d'admiration en u n si grave sujet, pour Adina, ballet 
romantique de demi­caraclère, dit leprogramme imprimé dans la 
typographie Gallelle; l 'auteur est M..Antoine Cortesi, la musique , 
en a été éorrte expressément par M. ViucentSchira. Je ne te dirai 
rien de celle­ci ; j ' a i , comme lu l è sais­, sur la conscience quel­

ques péchés de ce genre, et j e me plais à dire que je ne faisais 
pas mieux que M. Schira­. Quant au ballet lui­même., voici le su­

jet e n deux mois: Un vieux militaire de la garde impériale 
(comme déraison) a une fille qui est aimée.d'un colonel du voi­

sinage, qui­ l'enlève .d'abord ; elle sasauve,ensuite,et enfin il vient 1 

l'épouser. C'est ,cbm::me;ttf/voÎ55­à .gêna deéh&se pçès,, fÂ^dàidiii 
ChamounUj qui; elle­même n'était que là reproduelionide. mille 
autres pièces, toutes semblables. 

. Ce ballet n'a pu se souteuir, el.au bout de Irois'ou q u a t № E e ­

présentalions il a fallu reprendre M.as­Aniello. Celte décou­

venue ne doit pas­cependant m'empècber de le parler des1 dan­

pour faire des riens, tl était doué d'une voix agréable, maïs il ne lisait pas une 
ligne de musique­, sans se tromper et ne retenait rien par cœur. Carlo parais­

sait devoir Être, un excellent rielomste­, ci FraucesGo ne donnait pas moins 
d'espérances, mais c'était un caractère rebelle, indomptable,,neLvoulant se 
sonmetirca aucune règle, îi aucune autorité; déjà il avait quitté le violon pour 
le violoncelle, le violoncelle pour le clavecin, lorsqu'il iinit par déclarer qu'il 
allait apprendre la­Date, parée qn'il était fatigué de ions les autres insnu­

meutï. 
Tous les. dimanches eUes jours de Rte, après, la messe, Augelo ramenait 

chez lui ses sept enfants, qui se groupaient autour de son ciaveciu el çlian­

taient en climùr, le cahier a.Va inaiu, quelque beau morceau de musique reli­

gieuse. C'était toujours Giuseppe et'Cabriella qui exécuiaicnt les solos, el 
lorsqu'ils s'acquittaient bien de leur tache, leur père laissait échapper des 
exchunaiîons, qui Jr­aliissaieht .la douce; joie dam son.creuserait plein. G'élaiL 
un .spectacle louchàut que.celui de ces physionomies enfantines­,, parmi, les­

quelles il y en avniidc èliarmantes, ci qui se ressemblai™! beaucoup,­malgré, 
certains signes caractéristiques particuliers à chacune d'elles. Alors Ji' pauvre 
Angola s'abandonnait à'dés espérauces (L­ succès, de fortune : il rêvait un ave­

nir, qui Inî'fàisaii ouhiier.le présent^ mais quand il descendait de l'idéal pour 
rentrer dans le positif, alors­ks. saucls» l'abaitemeul s'emparaient­de lui; les 
difficultés delà via se inuiïipliaionLa­ses.yeuxparun erJffreégalâcelui.deses 
enfants, i! se reprenait à maudite l'entraînement fuaesîe qui l'avait conduit 
là , ctil s'écriait : 

— Quand:je pense que
1 voila sept petites créatures que j'ai jetées sur ectie 

terre sans avoiiMmc­oboleàlenr'donnec^ablmaiidit'soit le jour où j'ai été assez 
fou. pour (prendre une­, femme, et assez aveugle pour ne pas voir <TarjsqoBl­. 
a b î m é e me plongeais,, moi et les miens !. 

^ ­ f Airons dtmfi, lui répondait maître Daphnis, lorsqu'il était présent à ces 
att&.id'hSnïcnrnotre­, c'est maintenant que tn es vraiment fou et aveuglé \ 
t u a s dbffïuS àitçs:. enfants ce que lu avais reçu № m c m c , l'existence, pas 

seurs^et de la silualion de la danse eniltalle. J l n ' y a rien d'un­

ordre 1 supérieur dans tout ce qui figure celte année à la Pergola 
ni pour la pantomime ni pour la danse proprement dite; tout 
est­d'une honnête médiocrité. Tu s a i s que l'usage des gestes par 
saccades a toujours existé sur les théâtres d'Italie; ce n'est que 
tout à fait de nos jours qu'on a commencé à l'abandonner, mais 
l'on en a encore conservé beaucoup trop. Or, je ne sais rien de 
plus insupportable que devoir ces bras et ces pieds marquerons 
cesse el par désarrois continuels, non pasle. sens, mats les.délails 
du rhyllime musical ; de pareils mimes ressemblent trop à des 
pantins et ne saurai en l faire passer daus l'âme des spectateurs 
le* impressions qui les agitent.. 

Au reste,.l'Italie a produit, en ces derniers­ temps, quelques 
danseuses­célèbres, el si nous ne sommes pas, quant à préserti, 
fort riches en ce sens, du moins ne sommes­nous pas, comme pour 
le chant,.dans un état de décadence. Seulement je voudrais que, 
sur des théâires aussi médiocrement fournis que les nôtres, on 
n'eut pas la prétention d'obtenir certains effets qui, pour être 
fort simples, n'en sotft pas moins d'une mise en scène a s s e z di f ­

ficile. En voici u n exemple: dans l'infortuné ballet à"Adina, il y a 
une scène qui vraisemhlahlcraent nous est venue de chez v o u s ; 

on suppose que ia danseuse en scènese mire dans une glace, 
puis exécute divers pas ; or,.cet effet s :oblienl, comme lu le sais 
sans doute, au moyen d'une gazé tendue derrière laquelle chaque 
geste, chaque mouvement dès­ p c r s o n u a g E s placés en avant est 
reproduit d e l'autre côté par des personnages senlblablement 
vêtus. Dès lors s i loul ne se fait pas avecla plus ponctuelle exac­

titude, il n'y a rien au­monde de plus ridicule; c'est l'effet dedeux 
exécutants placés à la même partie et ne jouant pas ensemble. 
Doit­.en s'étonner que de pareilles discordances mécontentent 
lepublic? 

Pour réparer l'échec du ballet, l'administration de la Pergola 
tenait prêle une pièce intitulée : Tutti amanti, sur laquelle on 
fondait de grandes espérances qui n'ont pas été totalement trom­

pées. Cet opéra, que l'on n'a pas osé appeler buffa, mais libretto 
giawso­, a été donné pour la première fois le'20 de ce mois, e t 
je.suis eaeore alemps^p.our.t'en dip&­quelque chose. Le libretlo; 
qui est tonjour^da l'imprimerie 6­àlIettê; nous fait connaître que 
les1 paroles sont de M. F. M. Piave, et la musique de M. Charles 
Romani. Celui­ci n'est ni parent ni allié du librettiste qui a écrit 
plusieurs ouvrages pour Bellitii, et qui, n'eu écrivant plus lui­

même, dit beaucoup de mal de tous ceux que les autres font, 

davantage. Nôtre amiZanelto me disait pas plus tard qu'hier qu'il avait lu sur 
un petit carnet où son père inscrivait toutes ses dépenses : Payé un ducat 
pour le baptême de mon. fils, et qu'il n'avait rien trouvé; de plus; d'où il 
concluait qu'il 11e

1 lui avait pas Goûté trop cher et qn'il avait été élevé aux 
dépens de n'importe qui. Toi, tu as miens fait les choses : tes enfants te 
devroui l'éducation, qni leur procurera des ressources honorables et certaines, 
ils seront forcés de travailler, c'est

1 vrai­; mais ce n'est pas pour faire de la 
philosophie de circonstance , j'ai vu les grands, j'ai vu les riches., je me' 
suis arauséi­ observer de pris ce que le monde appelle leurbuulieur, et je ne 
sais en conscieuce si de tous les plaisirs humains la peine de gagner sa vie 
n'est pas encore lopins durable et le moins ennuyeux. 

Angelo écoutalL sans mot dire ..mais aussi sans se révolter contre la morale 
de mailre Daplinis. Laseuleehosc qu'il ne put souffrir, c'est qu'on prononçai 
devant, lui le nom deïerèsraa. Ses amis, le savaient : maître Dapimis et. Chloé 
avaieutbien élé forcés de le dire aux enfants, qui ue parlaicnt.deienr mere. 
qu'entre eux et à voix basse. 

Quelques mois après la dernière visite de Teresina, ii arriva queZanetto, 
rencontrant mailre Daphnis, lui dit en riant : 

— Parbleu l le tour est bon : je viens de voir mr des familiers du palais 
Tiepolo... 

— En bien,.apresî répliqua brusquement maître Daphnis. 
— Eh biea, ce diable d'Angelo, qui avait juré de ne jamais passer à l'oc­

tave i... 
—Veux­tu te taire, animal!;.. 
— Mais no» j e n e veux pas me taire... Je veux vous dire ce que je sais. 
— Je le savais; avant toi. 
— Alors h . . 
— Alors 1... .Si. ta en glisses jamais une syllabe a qui que ce soit au monde, 

ce sera une affaire entre nous deoxi. . . 
[La suiteau prochain numéra) PAM. Ssirrfl, 
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apparemment pour se conserver une prééminence que personne 
cependant ne cherche n lui contester, non peitl-êlrè qu'elle lui 
appartienne, rosis parce que l'on ne dispute pas pour si peu. 
L'auteur du lîbretlo actuel n'a pas, je pense, une telle prétention, 
car Franchement il.n'a guère mis du sien dans la pièce TWÍÍÍ 

amante', qui ressemble à mille aulres. Il s'agit, en effet, de deux 
vieillards, l'un baron, l'autre docteur, puis d'un jeune imbécile, 
tous trois amoureux d'une jeune veuve et supplantés par un 
autre amant, neveu du baron... Les deux vieillards se défient et 
se battent endue] , mais sont arrêtés par l'apparition de la jeune 
veuve et dés personnes de sa société, qui les empêchent d'aller 
plus loin. On conçoit dès lors que l'amant aimé eu vient, à ses 
lins. Tout cela, lu le vois, est neuf comme le palazso vecekio; 
maïs je fais assez bon marché des Jibretli quand ils SOHI favora­
bles-au musicien et lui fournissent l'occasion de se montrer 
sous un jour avantageux : la pièce de M. Piave possède, il faut le 
dire, ce genre de mérite. 

Maintenant, comment le musicien a-t-ii fait sâ besogne? 
plutôt bien que mal ; c'est ce qu'il faut établir avant tout. Il con­
naissait parfaitement les voix pour lesquelles il écrivait, et en a 
tiré tout le parti possible. Aussi la cantatrice qui avail si misé­
rablement défiguré le Barhiere s'esl-élle moolrée passable dans 
le nouvel ouvrage. Tu ne t'attends pas à ce que j'analyse la pièce 
morceau par morceau pour te dire mon sentiment sur chacun; 
ce serait tout au plus à faire dans le pays même où se donne 
l'ouvrage, et encore risquerait-on fort d'êlre ennuyeux. Or, chez 
vons les feuilleton] s les ont seuls droit de l'être, et on leur doit 
celte justice qu'ils en usent souvent et largement. Pour moi qui 
écris à un ami, tout sûr que je suis, d'êlre au besoin excusé à 
cet égard, je veux tâcher que l'ennui dure le moins longtemps 
possible, et voilà pourquoi je m'en tiendrai à des généralités sur 
le travail de M. Romani. 

La pièce n'a pas d'ouverture ; c'est une tâche dont Bellini, qni 
était incapable d'en écrire une bonne, a habitué nos composi­
teurs â se dispenser quand bon leur semble. Je regrette d'autant 
plus que M. Romani eu ait agi de la sorte que, d'après sa ma­
nière d'orchestrer, il paraît fort capable de réussir eu ce genre. 
C'est eu efl'et dans la partie instruía en ta le que se rencontre en 
grande partie le mérite de sa composition, quoique, selon le 
travers fort communaux musiciens dé nos jours, il semble 
abuser continuellement dos forces qu'il lient à sa disposition.. 
N'est-il pas souverainement déplacé dans unepiècebouffe d'en­
tendre constamment résonner íes trompettes et les fronibones, 
sans parler des autres instruments bruyants? L'barnioÍj¡e, d'ail­
leurs, est plutôt étoffée que savante., et je n'en fais pas précisé­
ment ici un sujet de reproche; mais je voudrais plus de clair-
obscur en tout cela. L'auteur s'efforce d'imiter la manière de 
Verdi sans songer assez que, écrivant sur un thème comique, il 
lui faut donner à ses phrases un autre caractère, et, en ce sens, 
M. Romani ne réussit pas toujours. Je ne parle pas de sa ma­
nière de traiter les voix ; on cesse de plus en plus de savoir chan­
ter ; on s'est appris à crier, et, comme les études à cet égard ne 
sont pas longues, on a généralement réussi. Les voix, ainsi ha­
bituées à être perchées sur les notes aiguës, non seulement meu­
rent en peu de temps, niais perdent jusqu'à l'apparence d'égalité 
et de légèreté. Incapables d'exécuter avec élégance et pureté le 
genre gracieux, elles doivent renoncer aux passages d'agilité et ( 

à tout ce qui faisait le charme du genre appelé demi-caractère.. ¡ 
Trop souvent comiques dans la tragédie, íes cris dans la comédie 
deviennent tragiques et ridicules. M. Romani, dans le but de I 
remédier à la défecluosité des voix et aux inconvénients du sys­
tème de Verdi appliqué à la comédie lyrique, a jeló dans l'or­
chestre une foule de traits légers qui égayent un peu la mono-
tonie des parties vocales; mais il n'en a pas moins donné à 
certains passages cet air de frénésie qui semble aujourd'hui faire 
le charme d'un certain publie : j 'ai remarqué une pbrase de ce 
genre au milieu d'un duo de soprano et basse, Tort bien traité 
d'ailleurs. Les chœurs et les ensembles sont eu général bien 

écrits, et il n'y a pas lieu de s'en étonner, car M. Romani est 
élève de M. Piccbiaiili, un de ces professeurs aujourd'hui si peu 
nombreux qui enseignent sérieusement la composition musicale. 
En somme, ce jeune compositeur, donlTwffï amanti est le début, 
annonce un lalenl qui sans doule se développera par la suite et 
réalisera les espérances qu'il donne. 

Je dois, à celégard, faire une remarque qui malheureusement 
n'eslpas fort gaie; c'est que depuis quelque temps l'on a vu plus 
d'une fois à Florence des compositeurs dont le début annonçait 
un incontestable mérite, et qui sont loin d'avoir tenu ce qu'ils 
semblaient promettre. On aurait tort cependant de supposer que 
leur succès momentané fût une simple affaire de coterie; mais 
il ne serait pas impossible que parfois, en prédisant à des débu­
tants nn lirillani avenir, on n'ait pas toujours basé son jugement 
sur le point qui, en pareille occasion, doit être plus que tout 
autre envisagé : je veux dire la qualité plus ou moins neuve des 
idées. C'est elle pourtant qui détermine plus que tout le reste la ' 
valeur réelle et permoneule des compositions, et peut par consé­
quent promettre au compositeur une renommée brillante et 
solide. 

Adieu. Toujours à toi. ÀLESSATHUIO GAGUARDI. 

COUP D'OEIL MUSICAL 
SUR 

JJBS C O N C E R T S D E L A 3 A I S O W . 

H11" Clara Loveday & Âgiaé Hasson. —IV" Horlensc Maillard. 
— H*' Toiiel. —H™ Briey-Korn- — 11"* Tercsa Warlel. — H. Charles Du liste. — 

. II. Si jrCmfie. —H. Ïan-Mel.—LE collège Stanislas. 
Alexandre Dalla k Emile Rigaault.—N11. Dancia.—M. Goldschmidl. 

Molière attaqua, dans sa charmante comédie des Précieuses ri­
dicules, le :bel esprit, qui de son temps menaçait J e s'emparer de 
toutes les classes de la société. S'il revenait en ce monde dra­
matique, il nous peindrait, sans doute d'une manière tout aussi 
comique, la monomanie musicale el pianislique qui locomolionne 
les esprits, les doigts des denx sexes, el constitue enfin celle vir-
tuoserie dont flous parlions dernièrement. 

Il fut un temps où toute jeune femme répondait à l'invitation 
qu'on lui adressait de chanter, déjouer de la harpe ou du piano : 
oh! depuis mon mariage j'ai négligé tout cela. Les mœurs, le goût 
des arts , et surlouLcelui de la musique, ont tellement fait de 
progrès qu'on néglige plutôt son mari que son piano. Mesde­
moiselles Clara Loveday et Aglaé Masson n'en sont point là, 
comme on le voit par la qualification qui précède leurs noms : 
elles pourraient tout au plus être accusées de négligence à cher­
cher un mari, pour mieux cultiver l'art de jouer du piano. 
La première de ces demoiselles a donné dans le domicile ma­
ternel plusieurs matinées musicales comme péludes à sou con­
cert annuel, qui attire toujours une brillante société an­
glaise el française, et dans lequel elle fait toujours, el justement 
applaudir son jeu fermé el délicat, sa manière élégante de phra-
ser, el le brio de son trait. Mademoiselle Aglaé Masson, qui est 
passée de l'élat déjeune fille précoce sur le piano àcelui de vir­
tuose précoce aussi en fait de réputation, a l'honneur d'êlre pia­
niste de son altesse royale madame la duchesse de Nemours. Elle 
adonné une matinée musicale, dimanche dernier, dans la salle 
Herz, où elle s'est fait remarquer par une jolie robe rose comme 
elle et par son joli talent de pianiste de cour. M. Grignon fils a 
fort bien chanté dans ce concert des romances de M. Paul Hen-
rion, et le bel air de basse des Deux familles de M. Labarre. 
Mademoiselle Petit-Brière a dit aussi en cantalriee d'avenir la 
jolie cavaline des Mousquetaires de la reine : Bocage épais., etc. 
Pour se mieux diriger vers cet avenir, but de loul artiste, que 
mademoiselle Petit-Brière, sans trop imiter le chant quelque 
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pen précieux et pointu de madenioiselleLavoye, tâche de lui em­
prunter sou émission de voix toujours juste et spirituelle, car il 
y a des chanteurs et de caulatrices qui ont l'intonation béle. 

—• En.fait de canlalrice, qui joint la distinction à la justesse, 
il faut ciler madame Hortense Maillard, qui a chanté dans un des 
nombreux concerls de la semaine passée dé charmantes ro ­
mances, qu'elle a dites avec autant d'expression que d'esprit, et 
l'air de la Favorite, dans lequel elle a montré de belles qualités 
dramatiques, que cette estimable artiste va faire apprécier à 
Londres. 

— Madame Yoizel est aussi une eanLatrice de goût qui, pour 
avant-propos au concert qu'elle doit donner bientôt, a fait, dans 
plusieurs matinées offertes aux amateurs, en son domicile ar­
tistique, de la rue Saint-Lazare, square d'Orléans, entendre de 
gentilles romances qu'elle chaule gen liment, entre autres la suave 
mélodie : Ange d'innocence, dile avec lant d'âme par Roger dans 
les Mousquetaires de la reine, et la Quêteuse,par madame Pnget-
Leinuine. 

— Madame Briey-Korn fait, dit-on, partie du nombre des 
dames exceptionnelles qui ne négligent ni leur piano pour leur 
mari, ni leur mari pour leur piano ; elle a donné dernièrement 
une brilianle soirée musicale qui, à ce que nous croyons, n'est 
qu'une préface à une exhibition musicale, comme disent les 
Anglais, plus éclalanle, et dans laquelle madame Briey-Korn fera 
sans doute applaudir, comme dans les années précédentes, son 
jeu net et brillant. 

— Et puisque nous en sommes aux virtuoses de la plus jolie 
moitié du genre humain, nous nous garderons bien d'oublier 
madame Térésa Wartel, la pianiste classique qui nous a fait 
entendre d'excellente musique chez elle mardi passé. Beethoven, 
Schubert et Meudelssohn ont fait les frais de celte séance, of­
ferte par la maîtresse de la maison à nu auditoire des plus dis-
Lingues, et qui s'est.raon.lré parfaitement apte à écouter, appré­
cier le trésor musical qu'on lui offrait. Le trio en -mi bémol 
de Schubert, pour piano, violon et violoncelle, avait pour 
plusieurs auditeurs le mérite de lu uouv.eanlé, car cette œuvr-e 
est moins connue que là musique de chambré de nos grands 
maîtres. Malgré lés 'délicieux mérites iiè. V amiante de ce trio, du 
style canonique et piquant du scherzo, il faut reconnaître cepen­
dant que l'auteur de tant de belles mélodies vocales, remarqua-
Lies surtout par la brièveté, la mesure de la pensée, s'est trop 
complu aux larges développements dans ce trio qui est dé­
mesurément long, lougueur que madame Wartel a fait oublier 
par la chaleur,, la verve et les finesses de sou jeu tout artistique, 
toul inspiré. 

— II faut bien subir les résultats du pianisme, et que nos lec­
teurs les supportent avec nous s'ils veulent être au courant des 
faits et gestes de la virluoserie parisienne. Nous devons donc 
dire, pour l'acquit de noire conscience d'enregistreur des choses 
musicales de la saison, que M. Charles Be Lisie a donné un con­
cert dans la nouvelle salle Sax , le 18 février 1847, et que ce 
jeune vicaire de .l'enseignement pianistîque de M. Jacques Herz 
nous â' fait entendre deux mélodies-études de sa composition qui 
nous ont paru deux œuvres légères et gracieuses, que l'aulenr a 
diles d'une façon gracieuse et légère. Il voit et doit comprendre 
que notre critique.elle-même lui est également légère; qu'il en 
profite pour l'avenir. Une canlalrice ayant nom mademoiselle 
Bourgogne nous a -fait entendre dans ce concert des romauces et 
un grand air dits d'une voix aussi exercée qu'oppressée, aussi 
expressive que craintive, et qui a semblé à quelques uns plus in­
disposée que posée. M. Ghaudesaigues, q U ¡ n ' a p | U 3 à craindre de 
recevoir des reproches sur sacntique littéraire, depuis que son 
jeune homonyme est passé de vie à trépas, n'a pas élé médiocre­
ment plaisant dans quelques chansonnettes, qu'il a diles avec sa 
verve de gaieté accoutumée. Enfin, M. Ballanchon s'est fait jus­
tement applaudir dans une Fantaisie surdes airs bretons, qu'il a 
fortbijen.exêçutée sur le violoncelle. 

— M. ét, madame Coche donneront leur concert annuel dans 

la première quinzaine de mars. Cette soirée sera sans don le bril­
lante et productive, car ces deux artistes .estimables ayant pré­
ludé à ce concert par de nombreuses cl jolies, séances de musique 
intime dans leur domicile, ces inlercss;mls. prolégomènes n'au­
ront pas ppu contribué à leur assurer une belle clieulélc. 

— L'habile professeur "Van-Muffel continue ses matinées 
musicales dédiées à ses élèves, jusqu'à ce qu'il donne son 
grand concert qui aura lieu le 9 mars prochain. Dans la séance 
passée, après de jolies fantaisies sur YÊlisire d'Amore et la Lucitt 
di Lammermoar exécutées par les jeunes et jolis disciples de 
M. Van-ÏNuffel, MM. Soler, Foreslier, Urbain, Leroy el Koken , 
oui joué un quintette de Reicha pour haulbois, ilûle, cur, elu-
rinelle el basson qui a produit un fort bon effet. L'exécution de 
celle harmonie rétrospective, de celte instrumentation d'un style 
clair el pur serait d'un bon exemple dans les concerts ; eela 
ferait une heureuse diversion à la fantaisie, a. la romance cl à-la 
chansonnette, qui liennen livrai me ni une trop large place dans [rs 
exhibitions musicales. Mademoiselle Élise Lucas et M. Oarbut 
ont fort bien chanté dans cette séance, le joli duo du page Iso-
lieravec le comte Ory. 

— L'adniinislralion du collège Stanislas qui est devenue mé­
lomane depuis que M. le ministre de l'instruction publique a 
montré des velléités musicales par ses arrêtés sur les clianls 
religieux, moraux et populaires, le collège Stanislas paie son 
tribut à l'art musical par des concerts intéressants. Daus celui 
qu'on a donné le 9 de ce mois, l'auditoire, composé de pa­
rents, d'amis et même de connaisseurs, a vivement applaudi 
des chœurs dirigés par M.Félix Clément, et surtout l'Invoca­
tion, méditation de M. de Lamnrline, mise en musique par le 
professeur du collège. Les administrateurs ont judicieusement 
vu dans ces fêtes musicales un élément de prospérité de plus 
pour leur élablissemenl. 

— Malgré la présence de Servais dans Paris, de ce roi des violon- -
cellistes, MM. Alexandre Batla el Riguaull qui, lous deux, se dis­
tinguent parleur individualité sur cet instrument ont donné ch. a- • 
cun leur concert annuel, le premier, dimanche passé dans la 
notreelie salle de M. Adolphe Sax, et Je second dans les salons 
Bleyél. EH artiste modeste et qui n'impose pas sa musique quand 
même, M. Emile Rignanlt a joué avec beaucoup de senlitaenl la 
fantaisie sur le désir par Servais, et un duo sur Guillaume Tell, 
par Oshorneet De Bériotjel puis des mélodies qu'il a dites autant 
avec son âme qu'avec son archet et ses doigts, et qui lui ont valu 
d'unanimesoppbudissemenls. MmttHenelle, lacanlalrice dégoût 
et de bonne méthode, a chaulé la jolie Chanson de moi deMeyer-
béer, et le Retour des promis de Dessauer, qui lui ont valu lotis les I 
suffrages de l'assemblée. Pranlz ou François Wartel, comme il 
voudra, n'en a pas moins récollé en disant, avec le profond H 
vrai sentiment dramaliqtie qui le distingue,' la scène de folie de 
Charles VI et Y Ave Maria de Pranlz ou François Schubert; il a 
même dit avec autant de succès Mon ange, jolie romance de 
M. Aogusle More], cl le Capitaine de corvette, par M. Vimeux. 

— La seconde séance de quatuors donnée par les trois frères 
Dancla secondés par quelques autres artistes, a eu lieu di­
manche dernier dans les salons Hesselhetn. Le quatuor de Mo­
zart, en si bémol, pour deux violons, alto el basse, exécuté par 
MM. Dancla et Ailes, a mis Lout d'abord en relief la conscience, 
la verve, le fini d'exéculion de ces estimables arlisles. Leur dé­
vouement aux bonttes doctrines musicales est récompensé par 
les fréquents murmures approbateurs de l'auditoire choisi qui as­
siste à ces intéressanles séances de musique de chambre, de 
musique intime el vraie, d'un style si pur, et si bien inter­
prétée. La sonate de Beethoven en «f mineur, pour piano el vio­
lon , a été fort bien dite par MM. Auguste Wolff et Léopold Dan­
cla; puis le huilième quatuor du même auteur a provoqué 
d'unanimes applaudissements par la richesse des idées de celle 
belle œuvre et l'enthousiasme que les exécutants avaient com­
muniqué à leurs auditeurs. 

—Encore des louanges, mais celles-ci philanthropiques aulant 
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qu'artistiques. M. Sigismond Goluscbtnidt, le bon et classique 
pianiste de Prague , a donné, uiv brillant concert .chez Pleyel.au 
bénéfice' de la Société de bienfaisance allemande'. Excepté une 
fantaisie sur les motifs de Don Pasquale, composée et Tort­bien 
exécutée par M. Goldachmidt, tout était de la Germanie­dans ce 
concert, jusqu'au nom.de l'accompagnateur Kanffniann. C'était 
mademoiselle Eajïna Babniggqui a.chanté du Mozart et du Schu­

bert ; c'était M. Ehrjsanii,qui a joué sur le violoncelle une­ fort 
jolie fanlaisîe de Louis Elirnian»; c'était le jeune Théodore 
Pixis qui a. dit lès.falles variations sur le Garnavail de Venise par 
le violoniste Ernsl dont le nom semble commencer à regret par 
une voyelle.;­c'iitail un chanteur du nom (ieBieling, qui n'a pas 
paru il estvrai ; c'étaient enfin MM. Sçhiilboff el le bénéficiaire 
Goldschmidl, bénéficiaire' recueillant les.bénédictions des : pau­

vres Allemands auxquels il a été utile, qui ont exécuté surdeux 
piaaos le beau duo de Tbalberg sur des motifs de la No>ma. 
MM. Go'ldschuiidl et SchulliolT ont joint le mérite d'une bonne 
action, ainsi que tous leurs co­<coHceitanis., à celui d'une hohne 
et brillante .exécution. Rien de mieux nuancé, de­mieux fondu, 
de plus pompeux que les chants et les lrails, ellesJjeanx effets 
d'harmonie et de sonorité que les deux virtuoses se jetaient el se 
reuyoyaientaveeun égal lalenl. Les nombreux auditeursde celte 
matinée musicale, qui a dû èlre très­ productive, doivent se­ te­

nir pour triplement heureux par l'oreille, lecœur .eLle souvenir 
de la bonne action à laquelle ils ont contribué. 

HENRI BLANCHARD. 

А Ш Ш О &АЖМЛ1., 

Voici quelques détails biographiques sur ce jeune .virtuose, 
dont uostabonnés ont­déjà pu apprécier, le talent au dernier con­

cerL de la &меШ1шлетсЫ0^е1фи1> le i­5 damais .de mars,, don­

neraluÏTmênje un waeertdansïles­sàlorîs ^Er­ard1­ . 
Alfred JaÊlï est né le 5 ûiars *853, à Trieste,. où son père 

s'était fixé, après avoir longtemps habile Vienne el s'y être dis>­

lingué comme viotonisle et chef i l 'orehes lre . A Trieste, il fonda 
une école de musique.sous la pr&teelion dugotivernement. Ole* 
Bull vint passer quelques mois dans celle ville; le petit Jaéll, 
quisortait à peme,du berceau, l'enlendii jouer, et son ravisser 
menl futlel', qu'il demanda un violon avec la même ardeur, la 
même impalieriGe que­ les. autres enfants demandent un jouet, 
quelconque.' L'inslmmeut lui fût donné. Dès l'âge de iroi&ansil 
exécutait les traits les|ïlus.étonnants, les plus difficiles* à k ma­

nière du violoniste norvégien. Un peu plus lard, son père entre­

prit son éducation régulière, et,, à: l'âge de six ans , il jouait 
parfaitement les concertos de Rode, deBêriol, de. Mayseder. 

A celle epOq.ue.le; petit .Jaëll lomba dangereusement malade : 
sa. convalescence fut longue, et les médecins lui défendirent 
formellement l'étude du violon, comme pouvant entraîner diï 
graves conséquences. Pour'se distrairel'enfant, se faisait porter 
près d'un piano: el s'amusait à en jouer pendant des­heures, sans 
conseil et sans maître. Cependant ses. progrès.fnrent'si rapides 
que, dans un voyage àKlagenfurlb, ou il alla rétablir sa santé, 
il .exécuta sur le piano un morceau d'Assruayer avec accompa­

guement d'orchestre dans uu concert que donnait son père. 
Eu 1843, à l'âge de dix ans... il partit pourl 'Ilalie et com­

mença; par se faire entendra à Venise sur Le théâtre San Bene­

dellù dans un enlr'acte. Lesuceès fut anssibrillant.quepossible.: 
un .concert fut donné sur le même LliéâLre de compte à demi avec 
le directeur :­.Alfr­ed Jafitl y joua la fantaisie sur M$ïse, de Thal­

berg ;, la Regata iêhï'sit et une­élude de Doebier. A Ш а п , et 
ensuite à Vienne,, où, le célèbre Сгегпу lui témoigna le plus vif' 
intérêt, Alfred'ïaéir excita к même surprise, la même'adinira­

lion qu'à Venise, et il en a to.njo.urs été ainsi partout où il.s'est 
arrêté dans son voyage à travers l'Allemagne. 

Sans aucun doute, Paris confirmera, celle précoce renommée 

si bien, justifiée parun talent tout à fait hors.de ligne et par une 
de ces organisations: musicales avec lesquelles, depeli t prodige, 
on devient infailliblement un grand artiste. 

B. 

— i r s a b ­ ­ .
 1 

И О Т Т Я Ъ Ь И а . . 

*„" Aujourd'hui diraanclie, к VOpéta, Robert­ler­Biable. nuprez remplira, 
le rôle principal, et chantera pour la dernière fois avant de prendre son 
congé. — Demain lundi, première représentation dé la Bouquetière ^suivie | 

. de là PêrL 
*„* Duprez s'est encore signalé cette semaine en chantant le rôle d'Arnold, j 

dans Guillaume Tell, avec nne puissance extraordinaire de voix et de talent. 
Le grandartlste n'a jamais été pius admirable crue dans ces derniers jours, où, 
après dix années^ de services si brillants, il a fait ses adieux au public de 
l'Opéra pourquatremois. 

L'indisposition de madame SIottz s'est contiuuéc, et l'on annonce qu'elle 
ne pourra reparaître avant quinze jours au moins. 

*„* La р в е т Ц г е représentation du Camp de Silésie, de Meyerbeer, a été 
donnée à Vienne le 18 février. .Le Ubreito, dans sa forme nouvelle, porte 
le titre de Wielfca; c'est le nom du principal personnage, joué par Jeuny 
Lind, ponr qni l'a écrit l'illustre compositeur. Plusieurs membres de In 
famille impériale honoraient de leur présence cette représentation, et la vaste 
salle était remplie d'une société d'élite, qui. depuis plus de quatre mois avait 
retenu toutes les places pour celte solennité musicale, de sorte qu'aucun billet 
n'a élé vendu aux bureaux, Meyerbeer a dirigé lui­même l'exécution de 
son célèbre opéra. A son entrée dans l'orchestre, les spectateurs l'ont accueilli 
par le cri unanime de vive Meyerbeer! suivi de plusieurs salves d'applaudis­

sements. Les mêmes manifestations ont élé répétées a la lin de'Chaque acte ; 
et après la spectacle. Meyerbeer a été appelé sur la s c è n e o ù le public, de 
tons les points de la salle, a lancé dés couronnes de laurier, à quelques, unes 
desquelles étaient joints des vers en l'honneur de l'illustre compositeur. 

*,* Jenny Lind est attendue.dans trois semaines à Paris­, ou elle ne fera que 
passer en se rendant a Londres pour y chanter sur le Théâtre de la Heine. La 
réclamation élevée par M. Bunn, et fondée­sur un engagement contracté pour 
rétéde 18u5, se résoudra en­dommages­intérêts, dans le cas où cet e n g a g e ­

ment sera il­encore regardé comme valable, I 

j .*,* La.ïSocteié:des.
,

.iConcêrta dônnewaujourd'hut.'sa qaatr!ème'.­raatfiù?K.Qn j 
•y exécutera pour la première fois toute la. musique composée par Beethoven j 
pour les Ruines d'Athènes, piéec allégorique de Kolzitbue. Chaque morceau 
sera précédé d'une indication sommaire de la situation , en forme d'ànaly.su 
et déclamée par Benri, do Г Opéra­Comique. Les solos seront chantés par 
MM; Grtgnon, Evrard et mademoiselle Rouaux, 

Carlo vient de donner sur la scène de l'Opéra­Gomique une uouvelle 
preuve de talent en chantant avec succès­ le rôle du prince dans CendHUon.­ 1 
L'administration pourrait;tirer parti plus souvent.du,ztle et des.moyens de ce ' 
jeune artiste. 

,*„* Une foule brillante se pressait dimanche eoir dans la salle dn Conser­

vatoire. Il S'agissait d'une fuie donnée par la bienfaisance'au profit des inondés 
de la Loire, sousle patronage de M. le duc de Monipensier. Le programme se 
composait d'un concert, dans lequel madame Damoreau et POnchard clïaii­

taient alternativement : mademoiselle Rouillé, de l'Opéra­Comique, y chantait 
aussi, et madame Mefmecbet s'y faisait entendre sur le piano. Ensuite venait 
un opéra nouveau, dont les paroles sont d'un amateur, M. de Sussy, et la 
musique de M. de t'Iotow, qui aspire à ne plus l'être. Ponchard iils débinait 
c o m m e chanteur dans celte pièce, et madame Thillon y reparaissait plus jolie 
que jamais: aussi a­t­elle été couverte d'un déluge de (leurs. Quanta la 
musique, on l'a trouvée généralement faible el pale; composée, dit­on, 
il y aptns.de dix ans; elle n'a offert de remarquable qu'un chœur, d'intro­

duction poitr v»ix d'hommes, une romance très bien dite par Ponchard fils, j 
et un air ehanié à merveille par madame Thillon. Un prologue dp M. Emile 
Deschamps servait d'ouvcriurc ù là fête. Parmi nne foule de vers très splri'­

tuels, nous citerons les deux derniers : 

Mesdames, pardonner au*fautes dérouleur. 
Je finis.—Maintenant que le plaisir commence. 

Mol heureusement le plaisir, qui avait commencé très tard., a paru si long, f 
que là majorité de rassemblée n'en a pas attendu la fin. $ 

™a* L'Association des artisles­musicïens acquiert chaque jour une nouvelle 
importance. Plus

1 les avantages de cette précieuse institution se révèlent, plus 
les efforts.individuels tendent à multiplier ces moyensd'action.M. Adolphe 
Adam vient tout récemment déporter aussi son offrande à cette Société si nlîle,. 
qui>s'honore de.le compter au nombre des membres les plus distingués, de son 
Comilé. Grâce au zèle intelligent et dévoué du spirituel compositeur, si bien 
seconde par M. Raoul, une soirée dramatiques tëté'organisée, dimanche der­

nier, à l'École lyrique, rue de la Tour­d'Auvergne, aii bénéfice de la caisse de­

secours; Régine!, ce charmant opéra^omique' du, comme on sait, a la plume 
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facile1-.de M. Adam, formait le speclacte, t e compositeur figurait lui-même 
dans .l'orchestre et tenait le piano. Cette jolie représentation, dont les résul­
tais financiers seront avantageux a la, Société, a fait un véritable plaisir. 
Mademoiselle Chérie Couraud, Jeune et belle artiste qui doit débuter, dit-on, 
nu troisième théâtre lyrique, a obtenu un brillant accueil dans le rôle de 

" lliïgine. C'est d'un heureux augure pour l'avenir. 

%* M. Danjott, notre savant collaborateur, pari demain pour l'Italie, où 
il Va remplir la mission dont l'a chargé ..M. le ministre de l'instruction pu­
blique. 

%*- Servais s'est enfin'décidé à -fixerle jonr-de son concert, qui aura l ieule 
'43 mars dans la salle Hera ; on trouve des a présent des billets au magasin de 
musique de M. Brandus et C , rue Richelieu, 97. 

Thalberg est venu passer quelques jours à Paris ; ses amis ont eu le 
temps de le voir, mais il faut renoncer S. l'entendre cet hiver. 

*** Au moment où Berlioz partait pour la Russie, où il est bien près d'ar­
river maintenant, Vivier nous revenait de ce lointain pays avec un lulenl mûri 
par le travail, par les succès dont 11 a fait à Saint-Pétersbourg et sur son che­
min une moisson abondante. Sa verve Cl sa gaieté ne l'ont pas abandonné dans 
son voyage, et il les a rapportées à Paris* 

%,* Nous avons annoncé déjà le retour de Doehler. Quoique l'aimableet 
grand artiste paraisse décidé à ne pas donner de concert public, nous avons 
lieu de croire pourtant que les amateurs ne seront-pas entièrement privés1 du 
plaisir de l'entendre. 

Une solennitéîdu plus haut inlérêi et qui doit cc-mpter dans les fastes de 
l'art en France, s'organise pour le 19 mars, t e Paulin (conversion de saint 
Paul) de Mendelssoiin-Uartholdy sera exécuté dans la salle flerz avec une ex­
trême magnificence. Tout ce que la brillante société parisienne comple d'ama­
teurs distingués contribuera à cette curieuse soirée. On se souvient du grand 
effet produit l'année 'dernière par le Samson de Haendel, interprété dans des 
conditions semblable.^ Comme l'orchestre é.t les chœurs sont tes mêmes, on 
est en droit de beaucoup attendre de l'exécution d'un chef-d'œuvre si renommé 
en Allemagne et si peu' contïu parmi nous. 

V^C'est le dimanche, lit mars, que doit avoir, lieu, dans la salle nerz, le 
brillant concert donné par M. Alexis Col longues, premier violon à POpéra-Co-
niiqnc, el conscrit de 18Û6. Dans celte intéressante séance, oh entendra plu­
sieurs artistes éminents, entre antres MM. Roger, iîermann-téon, Rémusat et 
mademoiselle Lavoye. Un tel concours de talenls peut [aire espérer au bénéfi­
ciaire une recette qui le dispensera de quitter les rangs de l'orchestre pourles 
rangs de l'armée. 

\ * Mademoiselle Ida Bertrand est de retour à Paris. 
%*.Ljk- ,dnsdiemB" matinée «femnsftfne instrumentale de chambre, donnée-, 

par MM. Alafd,'Hallé'ét Francboramen eu lieu, dimanche dernier, dans 1* 
petite salle du Conservatoire. Gatte séance'u'a pas olttenn moins de succès que 
la précédente. On a surtout applaudi le trio eu si bémol de Beethoven. supé­
rieurement exécuté par les bénéficiaires, et un délicieux andante de Mozart, 
interprété avec uni1 rare perfection par MM. Alnrd et Dallé. La nouvelle.société 
est désormais assurée des sympathies publiques qui se prononcent franchement 
pour sa durée et son avenir. 

V L o concert de madame Claire Hennelle, l'une de nos cantatrices les plus 
distinguées, aura lieu mercredi prochain, 3 mars, dans la salle Pleyel, à huit 
lieuresdu soir. On y entendra MM. Lesasseur, Ponchard, Mecatti, Goria, Du­
bois et Ehrmann; Madame Ilennefte y chantera plusieurs airs et duos. 

* . 3 On Ht dan»le Journal de fbmm du 22 février. Depuis-quelques an­
nées, un mouvement artistique s'est opéré dans l'organisation delà musique 
religieuse â Paris. Plusieurs églises ont réformé l'exécution de-ieorchant 
liturgique, et un SUCCÈS populaire a accueilli celte lenlative. dont les fervents 
amateurs de l'art musical ont pressenti ljrat d'abord l'heureuse influence sur 
la propagation de la musique dans noire pays, t'exemple de Paris devait trou­
ver des imitateurs en province, et nous constatons arec plaisir que Rouen u'a 
pas tardé ù entrer dans cette voie progressive. Sons avons entendu hier, à la 
Cathédrale, une messe enécutée avec les nouveaux élémenis qu'on a cru de­
voir adopter pour accomplir une complète et utile réfoime. Les serpents, les 
contrebasses ont été bannis du sanctuaire, pour faire place à un orgue d'ac­
compagnement plaeé'tians. le chteur et destiné a soutenir les masses vocales. 
Descliiitilr.es, mal instruits et rowtiniurs, depuis irn-p longtemps-en possession 
de dénntur.T la noblR-simplicité du plain-chant, ont été remplaces par une 
masse imposante de quatre-vingt-quinze voix. Tous CPS importants cliange-
meuis ont été opérés.sousla direction supérieure de M. Danjott, l'habile orga-
nlste:dc Notre-Dame, il Paris,-qûi poursuit,-avec nutani dcaèle que delumière, 
la-ïéTia-bilitalion en France delà-musique ecclésiastique; Par seaconseils, ou a 
cenifiéles fonctions de tirnltw.de.'.ctiaiiêlle â M. V-er-vôvtc,.jeune aiiistc qui a1 

dbiHtéJcs- preuves d'un talent née! h JJOttlogue-stir-Mer ; par de remarquables 
résultats ohtenns dans celle partie si diflicilo-de renseignement musical. Hier, 
IJeUscmble dé l'exécution notis'a'paiîiwiie's'bo:!, stiriotti pour la première ma-r 
liîfesîaiîon d'un travail entièrement nouveau., et dont les éléments'étnicnt à 
«tiîe.y,dfl loutes pièces. Kous avons remïrt-qM'é- la justesse drs vois-, .qui,a ii& 
iMai«iûuablé, uti sentiment jusle et bien approprié au srandsujet dont le 
chatitgrégorien est inspiré el au rli.ythmc gravement solennel de la psalmodie; 
t'Q'fficiï'.'ii'ié.té chanté souvent a l'unisson ; quélques.parlies en oni été dites en 

I faux-bourdon, c'est-à-dirè à quatre parties, en contrepoint syllabique, noie 
contre noie. Deux motets it quaire parias avaicntéiC placés, l'un à l'offertoire, 
l'autre i l'élévation. Le premier, composé sur un plaïn-chanl, chanté d'abord 
en solo el repris ens u fie par le cbœur général, est'd'un très bei éffci; le se­
cond, qui est un 0 SatiUaris de Krusjcr (lfi/iO), harmonisé par llamdcl. est 
d'une expression noble et louchante. Toute cette musique d'un caractère si 
religieux, d'une mnjealé si grandiose, a été «n géuérai fortllicn rcndui-. Il y a 
eu parfois quelque hésitation dans l'ensembli1. Nous dirons".aussi qu'il est es­
sentiel de renforcer la partie des voix (ilpue"*-, pour établir dansrla mas.se cho­
rale un équilibre complet, qui, dans l'étatactuel, sef.iit smtveai d é s i n T ; mais 
c'est avec le temps, et moyennant des éludes continues et liicn dirigées, que 
ces imperfections disparaîtront. Quant h présent, tions signalons une tendance 
progressive, une amélioration réelle, et, dfs le début, un succès incontestable 
qui permet d'espérer, d'ici à p e n d e temps, le parfait accomplissement d'une 
importante réforme dont l'art musical ne peut retirer que les plus précieux, 
avantages. Nous terminerons en disant que, pour celte fois, M. Daujnua sou­
tenu de son puissant concours l'inauguration de sestravaux, en jouant l'orgue 
avec cettesupériorftéde'lalentqti'on lui rcconnstl. 

*»* La troupe clwniaHte de Mayence est de nouveau engagée ï) Strasbourg 
pour la saison d'été. On se rappelle le brillant 6ucces que l'opéra allemand 
obiiul dans cette ville l'année dernière. 

'*** M. Kiickén se trônve en ce m'ornent a Stuttgart, ot'i il surveille les ré­
pétitions de sou dernier ouvrage, le Prétendant, opéra que le composileura 
écrit à Paris. 

%* Lundi dernier, on a donné à Drury-Lauc un opéra nouveau, la, Ville de 
là Hongrie, par Waiiacc ; le succès p a r a i t avoir été des plus brillants, 

%* Les journaux de Milan sont remplis des succès olitenusdanscellc ville 
par Emile Prudent. Prudent el Etlsler, icls sont a Milan les- d e u x grands noms 
en vogue , les célébrités du jour. Prudent a donné plusieurs magnifiques con­
c e r t s , dont le dernier a eu lieu h la Rcala , devant une salie comble. Rappelé 
après chaque morceau, il a reçu, la dernière f u i s , une couronne de l a u r i e r . 

* s * Un compositeur italien, nommé Periigini, avait fait s?s éludes dons le 
même collège que le jeune Mastaî Fenetii, aujourd'hui pape. La.fortune aban­
donna le maestro pendant qu'elle souriait à son. camarade de classe. Il y a peu 
de temps, Pie IX reçut une lettre conçuu en ces termes : « Très saint père, je 
ne sais si vous vous souvenez que j'ai eu l'honneur d'être votre condisciple, ci 
que Votre Sainteté m'a souvent accordé la faveur de jouer a i e c d k des duos de 
violon, dont ('exécution n'étâî.l pas toujours irréprochable, de mon coié du 
moins, ce qui radiait tellement Votre Sainlelé qu'elle daignait m'appliquer sty­
les doigts certaines corrections. J'ose me rappeler â votre souvenir, et vous 
prier de prendre sous votre pieuse protection un homme qui n'oubliera jamais 
les heureux instants qu'il a passés autrefois auprès de celui que ses ver las 

1 a^ostbticjues bfft pbrtêau^rone.desaim 1 Pierre. • Le pàfe répondit : * Je n'ai 
-"jamà^DBMré^ôtFï-iaîtti1-1,"bîân',cIl!eri:Hls.'T-én6z-;nt"e vtfir^Kbmc. Nonsjouerons 
encore d e s duos., e t , si vous n'avez pas fait de progrès, je saurai bled vous 

: corriger encore. » 

%* La ville de Sainl-Quenlîn vient de voir s'éteindre avant P;igc une per-
soffHeaBssi remarquable p a r le cœur que par le talent. L'an musical perd en 
mademaiseile Obtet un Interprète d'élite, et la société un de ses plus beaux 
ornements. Forcée, par suite des revers qu'essuya sa famille, de mettre à 
profit L'instruction complète qu'elle avait reçue, mademoiselle Obicl prouva, 
comme professeur, combien la seienoe est facile li communiquer lorsqu'au sa­
v o i r se joint le dévouement, que rehausse encore la plusexquisc modcsile. 
Comme pianiste, mademoiselle Oblet se distinguait tout h la fois pir la vi­
gueur, la délicatesse et Une entente parfaite des nuances ; possédant au plus 
baut point la sensibilité dramatique, elle.disait la ramance-avec une expres-

" sion et une hetrefé de'prononciation dont le Charme était ffrésislible. Aussi, 
dans toutes les solennités musicales de Saint-Quentin , la place de mademoi­
selle Oblet était marquée au premier vaug, et l'on n'oubliera pas plus le plaisir 
qu'on, éprouvait a i'enlcndre que les applaudissements qui saluaient en elle le 
professeur sav-ant cl consciencieux, en méme',temps qu'ils rendaient Iioumiage-
& Pltenreuse uttion du cœur et de l'esprit. 

Un des premiers poêles lyriques el dramatirfU'es<re! ,Allrjmogirc, M. Gns-
i n v e Rcbwab, vient de m n i i T i r a Sluttgart, b Page de cmqiïatfrc-rinq ans. j 
M. Schyi'nb était né en 1792, et a occupé depuis 1822 la cliafre de littérature | 
grecque ci latine au Cymuase de celle ville. Outre ses nombreuse poésies i 
originales, qui ont ohienu partout.en Allemagne une popularité immense, on 
lui doit quelques essais dramatiques, une traduction en vers allemands des 
poésies de M. de Lamartine, et une traduction du Napoléon en Egypte de 
MM. Darlliélemy et Méry. 

t 

%* Amiens. — Charles T.I a brillamment réussi. La mise en scène est 
superbe el fait honneur a l'habile directeur M. .fuies Lefèbvrc. 

V Tour*, :25 féitrier. — Au second eonc:rt cle la Société philharmonique, 
l'air de /ioifin-rfés-lîofsiirèsbien.ciiai'ié p a r mademoiselle D***, et non moins 
bie.iiraecotBpngné.par.iHadame iioseuberg, a produit le plus grand effet: En­
suite , madame ilosenbérg a exéculé le beau concerto de Wcber. et elle l'a 
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rendu avec une profonde intelligence, un goût exquis, un style large et bril­

lant, qui ont mérité les bravos de la salle entière. 
V* ­Mets, 20 février. — Madame Lacombe avait choisi pour so.n bénéfice 

In rôle­d'Odette, de Chartes VI. L'ouvrage et la cantatrice ont obtenu un 
succès complet. Le rideau était baissé que les acclamai ions, continu aient encore, 
el II a fallu répéter le chœur : Guerre avec tyrans. 

%* Toulon, 10 février. — Charles VI a été donné pour la première fois 
le 3 de ce mois; La salle était garnie jusqu'aux combles. Succès éclatant, 
m­'Riiifique, el'» selon toute apparence, productif. On dit que (a Seine de 
Chypre sera montée avant la fin de l'année : nous lui souhaitons un destin 
pareil à celui de Charles VI. 

© I n v o n s q u e é t r a n g è r e . 

V Anvers, 1S fènrier. — L'Eclair, avec Bourdais, madame Jacoby et 
Théodore. a été joué et chanté d'une manière charmante. 

­ V Hambourg, 18 février. — l e s Mousquetaires de la reine viennent 
d'être donnés au théâtre de cette ville. C'est un des plus éclatants succès de 
la saison. Les couplets chantés par madame Fe 11 linge r, au troisième acte, ont 
été hissés. A la fin de la représentation, les principaux acteurs ont été rap­

pelés. 

*4° Berlin., 17 février. — On a exécuté, à l'Académie de chant, uuesym­

phonie entremêlée de chant, le Paradis ella Péri, par M. Robert Schumann. 
I," sujet est tiré de Lalla Boohh, nne des plus gracieuses créations de Tho­

mas Moorc. La musique a tout à fait le caractère oriental, mais une certaine 
monotonie affaiblit l'effet de l'ensemble, ce qui n'empêche pas que lè Paradis 
et la Péri, ne soit, d'après le feuilleton dé la Gazette universelle de Pmsse, 
uni' des œuvres musicales les plus originales et des pins remarquables qui 
aient paru dans ces dernières anuées. 

*4* Vienne. —M. Poltorny, directeur du théâtre An­der­Wù'u, a fait frap­

per une médaille en l'honneur de JennyLind. Bile représente­le portrait de la 
célèbre cantatrice.; sur le revers, on voit une étoile avec cette légende : Nescil 
occasum, 'pour elle point de couchant). Avec la médaille sera présentée, à 
mademoiselle Lind . une adresse siguée par l'élltê de la société de Vienne. 

v

i* Copenhague. — U n ballet nouveau, fc Printemps à Athènes, vient 
d'ublenir un brillant succès sûr notre théâtre. La musique, qui est de M. le 
baron Loewenskioeld, a de la grâce et de la fraîcheur. 

",
s Bruxelles— Henriette d'Enlragucs, opéra en cinq actes, musique de 

Mercadante, .traduit par. M. Gustave Oppetl, vient d'obtenir un suc ces ^ e n ­

thousiasme. Nous avons à féliciter M. Gustave Oppèlt sur i'hablleté et le mé­

rite du travail si difficile qu'il aiait entrepris. L'exécution .confiée a MM. Ma­

thieu, Zelger, Soyer, mesdames Julien, Charton et Uiacabe, a été remarquable. 
s

t

s Napîes, 7 février.—Eleonora Dori, nouvel opéra du maestro flatlista, 
viral d'être joué ici avec un succès médiocre. Fraschini et la Frezzolini eu 

remplissent les deux rôles principaux, et n'ont pu sauver la faiblesse de plu­

sieurs morceaux. A la seconde représentation, la salle était a moitié vide. 
V Vérone, 17 février. —Le ténor Conti et madame Eugénie Garcia ont 

obtenu du succès dans VOlello de Rossini. 

"ф* L'ouverture du Diorama, qui devait avoir lieu samedi dernier, est 
remise à mardi prochain. Le public pourra visiter sâ nouvelle salie,située 
boulevart Bonne Nouvelle, 20 et 22. Le premier ouvrage qui doit y Être 
exposé sera une vue.de l'inondation de la Loire. Ce tableau d'un seul 
aspect, dit­on , représente la catastrophe au mnmwil­le plus saisissant, el en 
reproduit les détails avec une fidélité scrupuleuse. La première journée d'expo­

sition sera au bénéfice des inondés. Le tableau de l'église Saint Mate complète 
celle exposition. Il a reçu d'importantes modifications, qui étaient nécessaires 
pour l'approprier à In vaste dimension du local, cl qui en ont fait en quelque 
sorte uu ouvrage tout nouveau. 

C O J J C E B T S A N N O N C E S . 

28 février, 2 heures. M. et Mme Ugalde et M. Soler. 
28 
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— 8 — Concert de la Gaiette musicale. Salle Pleyel. 
mars 8 — Mme Hennclle, Salle Pleyel. 
— 8 — Mlle Loveday. Salle Berz. 
— 8 — M. il'Argcnlon. galle Sax. 
— 1 — M. Desmarest et Mlle Seuriot. 
— 2 — Christophe Colomb, symphonie de Félicien David, Salle 

du Conservatoire. 
— 8 — MlîedeMalleville. Salle Pleyef. 
— 8 — M. Servais, Salle Herz. 
— 2 — M. Alexis Collongues. Salle Herz. 
_ 8 — Alfred Jaell. Salle Érard. 
— 8 — M. Sowinski. Salle Herz. 
— 8 — Mmes Eweins­d'Hennin et Lefébure­Wély. Salie Herz. 
— 8 — M. Osborne. Salle Erard. 
— 8 — M. Goria. Salle Pleyel. 

Conversion de saint Paul, oratorio de Méndélssôhn­

Bartboldy. OEuvre de la Miséricorde, au bénéfice des 
pauvres houleux de la ville de Paris. Salle Herz. 

M. Willmers. Salle Erard. 
Manfreâ, symphonie de Louis Lacombe. Salle du Con­

servatoire, 
8 — M. Edouard WollL Salle Eluard. ' 
2 — Judas SÏachabce, oratorio de ïîajndel. OEuvre de la 

Miséricorde, au bénéfice des pauvres houleux de la 
ville de Paris. Salle Herz. 

Le Directeur gérant, D . D'HAKK EU COURT. 

— 8 — 
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L A M U S I Q U E 
msv, л LA PÒ m ев 

T r o i s i è m e é d i t i o n , p u b l i é e e n 1 2 l i v r a i s o n s à 5 0 c e n t i m e s . 
Ces abonnés be la ©ajet te musicale recevront cet cmtragc gra t i s . 

Ile tous les livres qui ont été.publiés sur la musique, la Manque mise à la partie 
du tint le monde est celui dont le succès a été le plus brillant, soit par le nombre 
édi t ions qui en ont­été publiées, soit par les traductions qu'on en a faites dans 
touies les langues de l'Europe. 

Quoiqu'il ne soit pas nécessaire de Justifier le succès, et que lui seul ail raison 
p;ir le temps qui court, nous ne craignons pas do dire que le livre dent nous don­
nons une édition nouvelle pourra soutenir partout et en tout temps l'examen le 
plus sévère de ses titres à la faveur dont il jouit. Véritable encyclopédie musicale, 
ta Musique mise à la parlée de loul le monde renferme l'exposé le plus simple et le 
plus lumineux de toutes les parties de cet art, soit ­Qu'on le considère comme le 

i produit do l'imagination, soit qu'on en veuille prendre connaissance sous ses rap­
ports scientifiques. Aucun ouvrage du même genre n'existait auparavant : aucun 
autre ne lui succédera vraisemblablement, ou du moins n'aura le privilège de le 

' faire oublier. 
La nouvelle édition que nous publions se fait remarquer par le soin que l'auteur 

a pris d'améliorer tous les UËLulis de sou livre, par des chapitres nouveaux concer­
nant les questions musicales qui sont à l'ordre du jour ; enfin , par des additions 
importautes.dans toutes ses parties. Ces améliorations funl en quelque sorte de 
celte édition un livre nouveau qui semble être parvenu au point de perfection au­
quel rien ne nous semble pouvoir être ajouté. 

En venta au DEPOT A PARIS, 
cn.eî M°" LA (IDE, rue Notre­
Dame de­Loretle, 18. Oa CJpé­

dle contre u n ihandat envoyé 
FRANCO sur la poste ou sur un 
Banquier de Parts. On pent s'a­
dresser également, anx prlnclp. 
marchands de musique de Paris. 

Sur le rapport des er.­
périclites [alies par leí. 
proresseurs de PIANO du 
СОИ SEit V ATOlFi E, qu'in­
téressait particulièrement 
celte invention, le CO­
MITE.dcs ETUDES MUSI­
CALES du 

I 
et МЕТПООЕ П ABONNÉE 
du MECANISME delà МДШ 

de 
i M . L E V " D ' D B C L É , 
I APPBOUVËSet ANNOTÉS 

parût. 

Parcelle MÉTHODE, les tommes Jnsqn'i B5 ANS et les remmes 
&TOUT AtlE,peuveotïomm»ncer l'étude de tous les instrumens. 

U s PHUGRES sont QUATRE FOIS PLUS RAPIDES et l'EXÉ­
CliTION que l'on olilient INFINIMENT PLUS BRILLANTE que par 
toute autre. 

Le principal exercice eoiislsle dans l'USAGB de l'ÀPPARBIL, 
destiné particulièrement AUX PIANISTES. 

de MUSIQUE de PARIS a vote a 
l'UNAMMlTB, iias sa Séance 
du 1S décembre IS/ifi l'APPUO­
BATiON de cet APPAHEIU « en 
a RECOMMANDÉ l'usage En par. 
ticulter aux PIANISTES cl en 
minera) a tons les INSTRUMEN­
TISTES. 

C B O V E I L H I E B , 
professeur d'anaiomie 

i laFacmte.de médecine 
de Paris, 

AHNOTÉS et exclusivement 
ADOPTES DIT 

Brevets d'Invention sans 
gar. dusouv. en France et i 
l'étrange''. L'APPAREIL ne 
se vcnil pas sans ta METHO­
DE; tes lieux ensemble, prix 
Мне 98.Г. A p pareile pour nom­
mas et femmes. La Méliiotfe 
seule, 2 L; embaltage^ 2 f,.51. 

t'aris. —Imprimerie de I,­ Martinet, 30, rue Jacob. 
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